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			À toutes les femmes fortes et puissantes 
que j’ai croisées dans ma vie

		


		
			INTRODUCTION

			La révolution 
du développement personnel : ce que 
les femmes font bien

			Si vous pouviez jouer à être dieu pour créer la personne parfaite pour nous guider à notre époque, à quoi ressemblerait-elle ? Vous feriez en sorte que cette personne soit sage, capable de prendre en considération les différents aspects de problèmes complexes, et de trouver des solutions inédites et innovantes pour les résoudre. Que ce meneur parfait travaille pour l’intérêt général du groupe, et pas juste pour sa gloire ou son pouvoir personnel. Le meneur parfait inspirerait les autres en comprenant leurs points de vue, en valorisant leurs forces et en surmontant leurs faiblesses. Et le meneur parfait persévérerait jusqu’à ce qu’une tâche soit accomplie, même si cela implique un sacrifice personnel.

			Vous venez juste de décrire une femme. Les femmes mènent avec sagesse, intégrité et un pouvoir inspirant chaque jour, au sein de leur famille, au travail, dans leurs groupes sociaux. Souvent, elles ne sont pas reconnues dans ce rôle de meneur, car elles ne remuent pas dans tous les sens pour réclamer une reconnaissance. Au lieu de cela, elles se contentent d’exploiter leurs forces pour faire ce qui doit être fait, résoudre les problèmes à mesure qu’ils surgissent, et aider les gens qui en ont besoin.

			Je crois que les forces utilisées par les femmes dans tous les domaines de leur vie se divisent en quatre groupes, et que chaque femme peut les exploiter :

			• Les femmes ont des forces mentales, c’est-à-dire une forme particulière de flexibilité mentale qui leur permet de faire preuve de créativité et de dextérité pour trouver des solutions aux problèmes auxquels elles font face. Ce qui les intéresse, c’est le résultat — accomplir la tâche — et non imposer leur manière de faire.

			• Les femmes ont des forces identitaires qui leur permettent d’entretenir une forte perception d’elles-mêmes et de leur valeur, quelle que soit la situation. Elles peuvent gérer le changement et l’incertitude, car leur perception d’elles-mêmes ne dépend pas de ce qu’elles font ou ont, mais de qui elles sont.

			• Les femmes ont des forces émotionnelles — la capacité de comprendre leurs propres émotions et celles des autres, et d’utiliser cette compréhension pour affronter des situations éprouvantes. Ces forces émotionnelles permettent aussi aux femmes d’anticiper les conséquences affectives de diverses situations de vie, ce qui les rend particulièrement compétentes pour prendre des décisions importantes.

			• Les femmes ont des forces relationnelles — comprendre le point de vue des autres —, ce qui les aide ensuite à créer des réseaux sociaux forts, qui les soutiennent en période stressante. Elles ne se laissent que rarement aller à la rage ou à l’arrogance, même si elles en auraient tous les droits, et cherchent des moyens de résoudre les conflits de manière satisfaisante pour tout le monde.

			Chaque jour, les femmes utilisent leurs forces pour mener les autres vers une vie meilleure, qu’il s’agisse de leurs enfants ou conjoint, leurs voisins et amis, leurs collègues ou employés. De façon discrète ou ostentatoire, elles prennent les autres par la main et les tirent vers le haut, construisent et entretiennent des vies, créent et inspirent des organisations, et laissent une empreinte éclatante sur le monde.

			Transformer le monde

			Les femmes transforment le monde et le visage du pouvoir. Les entreprises détenues par des femmes constituent 40 % de toutes les entreprises privées des États-Unis, emploient 7,3 millions de personnes et génèrent 1,1 billion de dollars par an. En 1972, les femmes ne détenaient que 18 % des postes d’encadrement et d’administration au sein du gouvernement américain, mais en 2002, ce chiffre avait grimpé à 46 %. En 1979, seulement 3 % des membres du Congrès américain étaient des femmes, et 17 % après l’élection de 2008. Des femmes ont été élues à des postes au sein de l’exécutif dans 49 États sur 50.

			En dehors des États-Unis, les femmes connaissent aussi de grandes réussites politiques. Angela Merkel, physicienne de 52 ans puis femme politique, est devenue en 2005 la première femme chancelière d’Allemagne, évinçant du poste Gerhard Schröder. En 2006, Michelle Bachelet, socialiste modérée, fut la première femme élue présidente du Chili. La réformatrice Ellen Johnson Sirleaf fut la première femme présidente d’un pays africain (le Libéria). Et Han Myung-sook, ancienne dissidente et prisonnière politique, devint la première femme Première ministre de Corée du Sud en avril 2006.

			Ces tendances à l’accession des femmes à des postes de direction importants sont une source d’inspiration. Mais les femmes transforment le monde depuis des millénaires en usant de leurs forces pour répondre aux besoins qu’elles observent. Chaque jour, de manière simple, imperceptible et puissante, les femmes enrichissent leur propre vie et la vie des autres. Permettez-moi d’illustrer ce point avec l’histoire de Terri, une mère au foyer de 42 ans habitant la petite ville de Stonington, dans l’Illinois. Terri est la dernière personne au monde à s’estimer puissante et forte, mais elle a une immense influence sur les gens qui l’entourent et la vie de centaines de personnes. Un jour, au début de décembre, il y a quelques années, Terri a croisé la route d’une femme qu’elle connaissait de vue, Annette, à l’épicerie. La conversation s’est naturellement tournée vers les festivités de Noël. Terri a commencé à nommer les jouets qu’elle avait achetés pour ses deux enfants, et a remarqué qu’Annette avait une pointe de tristesse dans le regard et que ses épaules s’étaient avachies. Elle apprit que le mari d’Annette avait été renvoyé de son travail quelques semaines plus tôt, et que la famille n’avait plus un sou. Il n’y aurait pas de jouets pour les enfants d’Annette à Noël. Terri a réconforté Annette autant que possible, puis les femmes se sont dit au revoir.

			Pourtant, la conversation a tracassé Terri toute la journée. Elle savait que beaucoup d’autres familles du quartier étaient dans la même situation que celle d’Annette — les agriculteurs étaient en difficulté et les usines réduisaient leurs effectifs ou se délocalisaient ces dernières années. Terri a imaginé ses propres enfants se réveiller le matin de Noël sans aucun jouet sous le sapin, et son cœur se serra. Terri appela sa meilleure amie, Rosanna, et les deux femmes ont élaboré un plan pour lever de l’argent pour une collecte de jouets. Terri et Rosanna ont lancé des appels aux dons dans leurs paroisses respectives le dimanche suivant. Elles ont placé des boîtes à dons à chaque sortie. Elles ont convaincu l’association de parents d’élèves d’organiser une vente de gâteaux pour acheter des jouets neufs. Le 18 décembre, Terri et Rosanna avaient récolté près de 2 000 dollars. Avec cette somme, Terri s’est rendue dans les magasins bon marché de la ville et a persuadé les directeurs de lui vendre des jouets à prix coûtant.

			Le 22 décembre, Terri et Rosanna ont étalé des douzaines de jouets sur les tables de la salle d’une association caritative locale. À 18 heures, les portes ont été ouvertes, et des familles dans le besoin, qui avaient été repérées par les paroisses, enseignants et proviseurs, et travailleurs de l’épicerie sociale, ont déferlé. La salle se remplit d’excitation à mesure que les enfants choisissaient leurs jouets. Les parents étaient rayonnants devant la joie sur le visage de leurs enfants, et quelque peu soulagés du fardeau de leur situation économique.

			Dans les années qui suivirent cette première collecte de jouets, l’implication de la communauté a grandi, avec près de 10 000 dollars récoltés et des centaines de jouets distribués aux familles dans le besoin.

			Le succès de Terri pour organiser cette collecte est le résultat de la mise en pratique de nombreuses forces. Terri a compris la détresse d’Annette en se mettant à l’écoute de son comportement, et en comprenant ce qu’Annette ne lui disait pas au sujet de ses projets pour Noël. Elle s’est mise à la place d’Annette et a compris ce que ça lui ferait de ne pas offrir de jouets à ses enfants pour Noël. Confrontée à la tâche intimidante d’organiser une collecte de jouets en quelques semaines seulement, Terri a gardé confiance en elle et a persévéré malgré le découragement des autres. Elle a fait appel à sa meilleure amie et à cet immense réseau social qu’elle avait créé dans sa ville, puis a trouvé plusieurs chemins pour atteindre son but — lever suffisamment d’argent pour acheter des jouets pour les enfants pauvres.

			On trouve des femmes comme Terri dans toutes les petites villes, dans toutes les banlieues, dans toutes les métropoles du monde. Elles décident de faire des choses en lien avec des intérêts et valeurs personnels, et rien ne peut les arrêter avant l’atteinte de leur objectif. Elles s’associent aux autres de manière à générer de la coopération et du soutien. Elles trouvent des moyens créatifs de contourner les obstacles. Et par leurs actions quotidiennes de meneuses, elles participent à faire de leurs communautés et univers des endroits plus sains et plus dynamiques.

			Transformer l’adversité

			Depuis des milliers d’années, les femmes utilisent leurs forces pour s’élever au-delà de l’adversité, même la plus extrême. On pense à des exemples connus, comme Mukhtaran Bibi, survivante d’un viol collectif, qui a transformé son traumatisme en un mouvement pour changer les lois traditionnelles misogynes au Pakistan. Le magazine Time l’a nommée parmi les 100 personnes les plus influentes du monde. Partout sur la planète, les femmes se sont organisées pour protéger leurs familles et elles-mêmes des injustices forgées par les gouvernements puissants, les terroristes et les forces économiques. Pendant la « guerre sale » en Argentine, entre 1976 et 1983, des milliers de personnes ont été envoyées dans des camps de détention et ont « disparu », très probablement tuées par les militaires. Les mères et épouses de ces « disparus » se sont alliées pour devenir les Las Madres del Plaza de Mayo (Les Mères de la Plaza de Mayo) à Buenos Aires, manifestant en silence sur la place devant le palais présidentiel, pour exiger le retour des membres de leurs familles. Elles risquaient la torture et la mort, mais ont continué à réclamer des informations sur leurs proches. Une fois la démocratie restaurée en 1983, Las Madres ont demandé que les meurtriers soient poursuivis en justice, malgré les menaces de mort dont elles étaient victimes. Ces femmes, pour la plupart pauvres et illettrées, ont contribué à apporter des bouleversements politiques majeurs et à instaurer la justice, en usant de leurs propres forces et de celles des autres femmes, au nom de leurs familles.

			Pour autant, les forces des femmes ne surgissent pas seulement en réaction à des tragédies. Elles se manifestent également dans la vie de centaines de milliers de femmes qui refusent les obstacles dressés devant elles, pour poursuivre leurs rêves avec une détermination et une intégrité inébranlables. Quand Claudia Kennedy s’est enrôlée dans l’armée américaine en 1968, les femmes n’étaient pas autorisées à commander des hommes, et il n’y avait aucune femme au rang de général. Quand le lieutenant général Kennedy a pris sa retraite en 2000, elle était la femme officière la plus décorée — un général avec trois étoiles. La première mission de commandement de Kennedy fut celle d’une compagnie chaotique, rongée par les drogues, où un soldat en colère menaça sa vie. Elle réussit à rétablir la discipline et le respect en rappelant sans relâche aux soldats les valeurs essentielles de l’armée : la loyauté, l’honneur et l’intégrité. De 1997 à 2000, elle est devenue chef d’état-major adjoint du renseignement de l’armée, supervisant les décisions et les opérations affectant 45 000 soldats stationnés dans le monde entier, avec un budget de près d’1 milliard de dollars.

			Tout au long de sa carrière militaire, Kennedy a risqué la désapprobation et la sanction pure et simple de la part de ses supérieurs, pour avoir défendu des questions qu’elle ne pouvait ignorer, parmi lesquelles les conditions de vie indignes de certaines familles de militaires. En 1996, alors qu’elle avait le rang de général deux étoiles, elle a été victime de harcèlement sexuel à son bureau du Pentagone par un autre général de même rang, le major général Larry Smith. Elle a exposé ce problème en interne, après l’annonce que M. Smith allait devenir l’inspecteur général adjoint de l’armée, ce qui l’aurait amené à superviser les enquêtes sur les cas de harcèlement sexuel. Une fois ses accusations rendues publiques en mars 2000, et corroborées par une enquête ultérieure, l’armée a discrètement annulé la nomination de Smith. Depuis qu’elle est à la retraite, Kennedy, même si elle reste toujours farouchement loyale envers l’armée, continue de faire valoir son intégrité en s’exprimant sur les questions importantes à ses yeux, parmi lesquelles la décision de l’administration Bush de déclarer et d’intensifier la guerre en Irak. L’intégrité dont Claudia Kennedy a fait preuve tout au long de sa carrière militaire et au-delà lui a valu le respect et la confiance de ses pairs. Elle a aussi poussé ses subordonnés à travailler dur, à prendre des risques et à se comporter eux-mêmes avec intégrité.

			Quand on considère tout ce que les femmes, y compris le lieutenant général Kennedy, doivent affronter partout dans le monde, il est incroyable de voir tout ce qu’elles ont accompli. Bien qu’ignorées, rejetées, voire écrasées, les femmes ont perfectionné leurs nombreuses forces psychologiques, brisant les chaînes sociales qui les avaient retenues depuis des générations, se dressant pour devenir des leaders, entrepreneuses, innovatrices et actrices fantastiques du monde.

			Revendiquer leurs forces

			Au fil de ces dernières décennies, la détermination des femmes les a poussées à saisir toutes les opportunités pour devenir plus fortes, souvent en suivant des études supérieures. Il en résulte un changement de dynamique dans la géographie de l’éducation. Depuis plusieurs années, les filles et les femmes font mieux que les garçons et les hommes pour la plupart des indicateurs de réussite académique. Il y a cinquante ans, les femmes n’étaient pas admises dans la majorité des universités américaines, y compris la mienne, et ne représentaient qu’un tiers des étudiants du pays. Aujourd’hui, elles représentent 58 % des étudiants inscrits dans des cursus de deux ou quatre ans aux États-Unis. Dans certaines universités, la disparité homme-femme est immense : à l’American University de Washington (D.C.), 74 % des étudiants de première année à la rentrée 2005 étaient des femmes ! 

			Les femmes ne sont pas seulement plus nombreuses que les hommes à entrer à l’université, mais elles y obtiennent aussi de meilleurs résultats à bien des égards. L’enquête nationale sur la participation étudiante de 2005, menée sur 90 000 étudiants dans 530 établissements, a montré que les femmes passaient considérablement plus de temps que les hommes à se préparer pour les cours, alors que ces derniers passaient considérablement plus de temps que les femmes à discuter ou à se détendre. D’autres études ont établi que les femmes ont moins tendance à rater des cours, et sont plus susceptibles de faire leurs devoirs et de les rendre dans les temps. En conséquence, les femmes ont de meilleures notes que les hommes, ont plus de chances de terminer leur cursus et obtiennent un nombre disproportionné de diplômes supérieurs avec mention.

			Pour autant, les femmes en âge d’aller à l’université ne sont pas les seules à se considérer comme puissantes. Les recherches menées par les psychologues Abigail Stewart et Carol Ryff montrent que la plupart des femmes d’âge moyen et mûr ont une confiance profonde et permanente en leur identité, leurs valeurs et le sens de leur vie. Elles s’acceptent et rejettent les injonctions sociales qui veulent les faire penser ou agir d’une certaine manière, au lieu de poursuivre leurs propres intérêts et de mobiliser leurs talents avec créativité.

			Le stéréotype selon lequel les femmes n’auraient pas confiance en elles-mêmes ou en leurs contributions, seraient réticentes à mener les autres et vulnérables face au stress, est simplement complètement faux, au moins pour la très grande majorité des femmes. La plupart des femmes sont solides dans leurs convictions et objectifs. Une femme dirige de mille façons chaque jour, et leurs façons de diriger sont les plus efficaces dans l’économie mondiale actuelle. Les femmes sont incroyablement résilientes, même dans les situations les plus terribles, s’élevant au-dessus de l’adversité pour créer des réseaux de changement puissants, et donner un sens à leur vie et à celle des autres.

			L’évolution d’une révolution

			Ironiquement, les forces des femmes se sont développées non seulement en dépit des épreuves et défis auxquels elles ont dû faire face au fil des millénaires, mais aussi, d’une certaine manière, grâce à ceux-ci. Parce que les femmes n’ont pas la force physique ou le statut social dans l’histoire de notre évolution pour exiger que leur voix soit entendue ou leurs besoins respectés, elles ont été contraintes de trouver des moyens de survivre et de s’épanouir qui ne nécessitent pas l’usage d’une force brute ou d’un pouvoir social. Aujourd’hui, les femmes et les enfants constituent la majorité des personnes pauvres dans le monde, et tout au long de l’histoire, les femmes n’ont jamais été en position d’exiger des ressources de base. Elles n’ont donc eu d’autre choix que de devenir extrêmement douées pour faire avec ce qu’elles avaient. En conséquence, elles ont développé des forces qui leur permettent d’envisager différentes manières d’atteindre leurs objectifs, de se concentrer sur l’accomplissement d’une tâche et non sur l’accumulation du pouvoir, et de rester persévérantes et optimistes même quand le contexte est sombre.

			Parce que les femmes n’ont jamais eu la force physique nécessaire pour repousser les agresseurs, elles ont appris à faire appel à leurs amis et famille pour les protéger. Parce que, depuis des milliers d’années, ce sont les femmes qui s’occupent principalement des enfants, elles ont développé des compétences émotionnelles relationnelles uniques qui participent à la survie de leur progéniture. L’incroyable capacité des femmes à lire et à comprendre les émotions d’autrui est peut-être née de leur besoin d’anticiper toute violence de la part des mâles, et de se protéger, elles-mêmes et leurs enfants.

			Si les forces psychologiques des femmes ont des racines évolutionnistes, cela signifie qu’elles sont présentes depuis des milliers d’années. Dans ce cas, pourquoi a-t-il fallu attendre si longtemps pour que ces forces soient enfin visibles, et plus encore pour qu’elles deviennent des instruments puissants du changement social ? Bien sûr, de nombreux combats ont été menés, en particulier au cours du siècle dernier, pour donner aux femmes la chance d’exercer leurs forces. La psychologue Wendy Wood de la Duke University estime que les nouvelles technologies ont également joué un rôle crucial dans l’émergence de la force féminine. Les machines à laver, les réfrigérateurs ou les micro-ondes ont remarquablement réduit les corvées d’entretien et de cuisine d’une famille depuis l’époque de nos grands-mères. La contraception a permis aux femmes d’éviter des grossesses non désirées. La liberté et les opportunités nées de ces évolutions technologiques ont en retour permis aux femmes d’approfondir leurs nombreux talents. En effet, la technologie leur a permis de s’affirmer davantage ces cinquante dernières années, en rejoignant le marché du travail, en poursuivant des études supérieures plus poussées et en retardant leur mariage et leur premier enfant au profit de leur carrière, selon les recherches menées par la psychologue Jean Twenge de la San Diego State University. En d’autres termes, les bouleversements sociaux semblent inciter les femmes à oser davantage revendiquer pleinement tous leurs droits au statut et au pouvoir, et à se considérer comme des êtres compétents. En outre, comme il est devenu de plus en plus courant pour les petites filles de grandir auprès de mères actives, diplômées et plus affirmées, elles sont devenues elles aussi bien plus affirmées, jusqu’à exiger l’égalité entre les sexes.

			Dans son livre No Turning Back, l’historienne de Stanford Estelle Freedman soutient que les libertés politiques et personnelles que les femmes ont acquises au cours du siècle dernier ont changé pour toujours les attentes qu’elles peuvent avoir pour elles-mêmes et les autres femmes. Freedman cite Gertrude Mongella, secrétaire générale de la quatrième Conférence mondiale sur les femmes, qui s’est tenue à Beijing en 1995 : « Une révolution a commencé et il n’y aura pas de retour en arrière. Il n’y aura pas de détricotage des engagements, ni ceux d’aujourd’hui, ni ceux de l’année passée, ni ceux de la décennie passée. Cette révolution est trop juste, trop importante, et attendue depuis trop longtemps. » 

			Je ne veux pas du tout insinuer que les femmes sont supérieures aux hommes. Pour citer la regrettée Première ministre israélienne Golda Meir : « Que les femmes sont meilleures que les hommes, je ne peux l’affirmer — mais je peux affirmer qu’elles ne sont certainement pas pire. » Au lieu de cela, je souhaite mettre en lumière les nombreux dons des femmes, afin que la société et les femmes puissent les accepter et en profiter, plutôt que de tourner en dérision ces talents et qualités, exprimés « comme une fille ». Il est grand temps d’inverser le sens de l’expression « comme une fille », et d’en faire un compliment au lieu d’une insulte. Il est grand temps de renverser les stéréotypes culturels qui voient les femmes comme inférieures aux hommes. Il est grand temps que la société reconnaisse et tire le meilleur parti possible des forces extraordinaires des femmes, pour le bien de tous. Et il est grand temps pour les femmes d’embrasser et de mobiliser leurs talents pour réaliser pleinement leur propre potentiel.

			Bien sûr, certaines femmes sont plus fortes que d’autres. Au fil de votre lecture sur les forces féminines, des exceptions pourraient vous venir à l’esprit : « Oh, ma sœur/mère/fille/amie n’est pas aussi forte que cela ! » Vous pourriez aussi réfuter avoir une force particulière, ou plusieurs des forces évoquées. Historiquement, les femmes ont toujours été dures envers elles-mêmes, ne voyant que leurs faiblesses, ressassant chaque défaut dans leur personnalité, leurs talents et leur apparence. Les médias perpétuent cette obsession pour les défauts en publiant sans cesse des articles et des livres sur ce qui ne va pas chez les femmes, et comment y remédier.

			Même quand une femme mobilise ses forces, elle peut s’interroger sur son droit à le faire, et sur ce que penseront les gens si elle est forte. L’autrice et cheffe de publicité Lois Wyse a dit : « On apprend aux hommes à s’excuser de leurs faiblesses, et aux femmes de leurs forces. »

			Quand vous entendez parler des forces incroyables des femmes, vous auriez peut-être tendance à dire : « Oh, je ne pourrai jamais être aussi forte. » Ou vous pourriez penser que même si vous aviez la force de combattre l’adversité, ou que vous aviez appris à surmonter vos peurs et à vous affirmer et à être reconnue, vous n’auriez pas grand-chose à offrir — peu de talents, compétences ou opinions qui pourraient intéresser qui que ce soit. Vous avez tort.

			Je vous mets au défi, à mesure que vous lisez ce livre, de vous concentrer sur vos forces, sur les forces des femmes que vous connaissez, plutôt que sur les faiblesses. Remarquez comment ces forces s’expriment à petite ou grande échelle, et comment elles touchent les autres. Devenez une femme forte, construisez vos forces afin de pouvoir faire tout ce que vous voulez de votre vie, et soyez brillante dans tout ce que vous entreprenez.

			Chaque femme naît avec quelque chose à donner, à sa famille, à sa communauté, et son univers. Que ce soit subtilement ou remarquablement, toutes les femmes donnent chaque jour — elles donnent de leur amour et de leur attention, de leur sagesse et de leurs compétences. Comme Audre Lorde le disait : « Quand j’ose être puissante, et mettre ma force au profit de ma vision, alors avoir peur ou non devient de plus en plus insignifiant. » 

			Être aussi puissante que possible

			Quand les femmes relèvent le défi d’Audre Lorde et osent être puissantes, elles déclenchent une révolution à l’intérieur même du concept de ce que signifie être une femme. Finie l’époque où les femmes étaient définies par ce qu’elles n’étaient pas : pas physiquement fortes, pas mentalement endurcies, pas ambitieuses — pas des hommes. Au contraire, aujourd’hui, les femmes se définissent elles-mêmes en fonction de ce qu’elles sont : mentalement capables, solides et assurées, émotionnellement adroites, et douées pour les relations interpersonnelles. Elles mettent ces forces au service de leur famille, du marché du travail, de l’engagement social et de la vie politique. Et, grâce à cela, le monde s’en porte mieux.

			Chaque jour, les femmes s’élèvent au-delà des façons de faire éculées pour résoudre les problèmes et se lier aux autres, pour créer des solutions et des relations entièrement inédites qui améliorent leur vie et celle de ceux qui les entourent. Les entreprises font plus de profit, car les femmes offrent à l’économie mondiale leurs capacités à travailler avec des populations diverses et à trouver bien des manières d’atteindre leurs objectifs. Les communautés et les nations reconnaissent l’intégrité et le leadership transformationnel des femmes, et font appel à elles pour montrer le chemin d’un changement progressiste.

			Les femmes exercent le plus souvent leurs forces au sein de leurs familles et de leurs relations proches. Elles trouvent des solutions créatives aux problèmes familiaux. Elles apportent énormément de patience et d’empathie à leurs relations. Elles tiennent la barre et traversent les tempêtes émotionnelles liées à l’éducation des enfants et à la réussite du mariage, généralement avec dextérité et succès. Les relations proches s’épanouissent, car les femmes usent de leurs forces mentales, identitaires, émotionnelles et relationelles dans chaque interaction, construisant, alimentant et prenant plaisir à un tel amour et développement.

			Cette révolution met en avant les forces des femmes, pas leurs faiblesses. Plutôt que de se concentrer sur les obstacles à leur progrès, les femmes de la révolution passent habilement au-dessus, au-dessous, ou les contournent. Elles n’ont que faire de ce que les femmes devraient ou ne devraient pas faire. (Avoir des enfants ou non ? S’engager dans l’armée ? Devenir femme politique ?) Au lieu de cela, les femmes de la révolution s’inquiètent de savoir comment les femmes peuvent faire tout ce qu’elles veulent ou ont besoin de faire.

			Ce que vous tenez entre les mains, c’est le « guide pratique » de cette révolution. Je mettrai en lumière les forces extraordinaires que les femmes ont à offrir pour changer le monde de diverses manières, toujours plus puissantes. Les femmes ont toujours eu ces forces. Mais grâce à la libération que nos aïeules ont obtenue pour nous toutes au siècle dernier, et aux libertés créées par la technologie, les femmes franchissent aujourd’hui les portes de l’opportunité, et prennent place dans les conseils d’administration, parlements et congrès, entreprises tertiaires, et milieux éducatifs. À mesure que les femmes exercent leurs forces au sein de ces lieux, les yeux du monde s’ajustent à leur nouvelle vision des femmes : fortes, intelligentes, perspicaces et inspirantes. Cela demande un peu de temps au monde pour avoir une image nette des femmes de la révolution. Mais j’ai pour objectif d’y participer en approfondissant les manières dont les femmes se redéfinissent elles-mêmes et transforment le monde avec leurs forces. D’ici là, j’ai l’intention de donner aux femmes les outils pour revendiquer leurs forces et les utiliser pour vivre pleinement leur vie, dans quelque domaine que ce soit.

			Chaque femme est née avec la capacité à être forte — vous y compris. Peu importe à quel point vous vous sentez abattue ou faible, je peux vous aider à construire vos forces mentales, personnelles, émotionnelles et relationnelles afin que vous ayez le pouvoir de mobiliser vos talents, de poursuivre vos intérêts et d’exprimer vos opinions — que ce soit à la maison, dans votre communauté ou au travail. Ce livre est rempli d’outils pour développer vos forces et d’exercices que chaque femme peut faire seule ou avec des amies. Certains vous paraîtront peut-être difficiles, beaucoup seront amusants. Et tous vous permettront de vous sentir vivante, animée et puissante.

			Chaque femme mérite de reconnaître et de revendiquer ses nombreuses forces pour compter sur le pouvoir qu’elle détient en elle. Nous avons besoin de toutes les femmes autour de la table du leadership et du changement, y compris vous. Il y a bien trop à faire, trop de problèmes à régler, trop de merveilleuses nouvelles choses à accomplir. Vous n’avez pas besoin d’avoir des envies de pouvoir ou d’influence, mais nous ne pouvons pas nous permettre de perdre ce que vous avez à apporter.

			Alors, rejoignez-moi à la table de la force — une force qui vous libérera pour donner tout ce que vous avez et profiter à fond de la vie. Une place vous est réservée. Vous êtes la bienvenue, on a besoin de vous, et vous allez aimer prendre place ici.

		


		
			Partie I

			Les forces uniques 
des femmes

		


		
			Chapitre 1

			Le génie redéfini :
comprendre les forces mentales des femmes

			Ma grand-mère Geneva a élevé treize enfants pendant la grande dépression. Le travail de mon grand-père dans une ferme de l’Illinois rural rapportait un peu d’argent, mais pas assez pour nourrir et habiller leur grande famille. Quand ils avaient de la chance et un poulet maigrelet à tuer, Grand-Mère Geneva réussisait je ne sais comment à en tirer trois repas pour quinze personnes. Elle mélangeait un peu de viande avec des légumes de son jardin pour préparer des cocottes ou des soupes. Elle faisait bouillir les os de poulet pendant des heures pour en extraire toutes leurs saveurs et tous leurs nutriments. En plus de son potager, Grand-Mère Geneva partait à la cueillette le long des voies de chemin de fer près de la maison pour trouver des asperges et des mûres sauvages. Elle emmenait certains enfants à la chasse aux champignons dans la forêt d’à côté. Elle réussissait à confectionner des repas entiers à partir de feuilles de pissenlit, d’oignons sauvages et de restes de graisse de porc. Elle était une meilleure survivaliste que Bear Grylls (de Man vs Wild : Seul face à la nature) — et elle faisait le travail pour quinze personnes.

			Parmi les treize enfants de Grand-Mère Geneva, il y avait neuf filles. Pensez-y un instant : cela voulait dire des mariages à payer. Comment elle et mon grand-père pourraient-ils financer neuf mariages ? Grand-Mère Geneva était une femme fière, mais pas stupide. Elle savait qu’il y avait de nombreuses choses dans cette vie qu’on ne pouvait réussir seul, et qu’il fallait savoir quand demander de l’aide. Elle a appris à ses enfants que les familles sont liées les unes aux autres, et que les membres des familles doivent être là les uns pour les autres, par tous les moyens nécessaires.

			Les frères et sœurs qui travaillaient participaient aux frais des autres mariages. Les filles ont aussi choisi le type d’hommes qui non seulement aideraient à payer leur propre mariage, mais se porteraient volontaires et donneraient un coup de main, et feraient tout ce qui devait être fait pour la famille. Au fil des années, alors que Grand-Mère et Grand-Père devenaient plus fragiles, mes oncles et tantes ont pris la relève, s’occupant des réparations de la vieille maison de leurs parents, aidant à payer les factures quand les pensions de retraite ne suffisaient pas, et prenant soin de Grand-Mère et Grand-Père quand ils ont tous deux développé un cancer. Dans les années qui ont suivi la mort de Grand-Mère Geneva, ces oncles et tantes, ainsi que les dizaines de cousins nés de leurs unions, ont continué à prendre soin les uns des autres dans un réseau d’interdépendance qui se poursuivra encore bien des générations. Parce que ma grand-mère a tout donné d’elle-même et de ses talents à ses enfants, tout en instillant en eux le principe fondamental selon lequel « il faut s’aider les uns les autres autant que possible », elle a créé un immense réseau de soutien, d’abord pour elle-même et mon grand-père, puis pour les centaines de descendants et les centaines de proches qui ont croisé leurs vies.

			La première fois que j’ai emmené mon mari à une fête de famille du côté de ma Grand-Mère Geneva, il m’a prise de côté et m’a dit : « Il y a tellement de monde ici, et il se passe tant de choses et, pourtant, c’est si calme ! » À la réunion, il y avait 40 oncles et tantes, 53 cousins, 45 conjoints de cousins, et quelques dizaines de cousins issus de germains. Les gens préparaient à manger, jouaient avec les enfants, réparaient les jouets cassés, racontaient des histoires. La descendance de Grand-Mère Geneva est généralement très occupée et productive, mais n’attire jamais l’attention. Ils font ce qui doit être fait, mais ne se préoccupent pas d’être remerciés pour cela, à la manière de Grand-Mère.

			Souvent, quand on regarde des photos de famille de l’époque de la Grande Dépression, on voit des enfants tristes et mal nourris. Quand je feuillette les albums de la famille de ma Grand-Mère Geneva, je vois des enfants heureux et pleins de vie qui grandissent en ayant confiance en eux, entourés de l’amour intense de leurs parents. Ma grand-mère trouvait les moyens non seulement de nourrir et d’habiller ses enfants malgré une pauvreté abjecte, mais de s’assurer qu’ils soient éduqués et développent chacun une identité empreinte de respect de soi, d’attention pour les autres, et d’intégrité. Ma mère et ses frères et sœurs vénéraient leur mère pour son ingéniosité à triompher des immenses difficultés de la Grande Dépression, grâce à son intelligence, sa créativité et sa détermination à toute épreuve.

			Je dirais que Grand-Mère Geneva était très intelligente. Pas le genre d’intelligence mesurée par des tests ou des examens. En fait, elle avait très peu d’éducation académique, et je ne suis même pas sûre qu’elle aurait été capable de lire les questions de ces tests, sans parler d’y répondre. Mais Grand-Mère Geneva a fait avec ce que la vie lui a donné, et a utilisé toutes ses forces mentales pour surmonter les obstacles et répondre aux besoins de sa famille. Elle a continué même quand les circonstances semblaient désespérées, parce qu’elle le voulait — elle devait s’assurer que ses enfants étaient en bonne santé et grandissaient pour devenir les meilleurs possible. Elle a demandé de l’aide quand elle en a eu besoin, et a créé une culture de la bienveillance qui lui a permis, à elle et à sa famille, de réussir bien plus que ce qu’elle aurait pu réussir seule. Elle n’a jamais demandé de remerciements ou de louanges pour tous ses efforts, et elle a élevé des enfants qui se préoccupaient également de faire ce qui devait être fait, les uns pour les autres, plutôt que d’être reconnus pour leur bon travail.

			Les femmes sont intelligentes de la même manière que Grand-Mère Geneva était intelligente. Elles mobilisent de gigantesques forces mentales pour leurs actions quotidiennes, résolvant efficacement les problèmes, répondant aux besoins des autres, et construisant leur propre vie. Comme Geneva, les femmes trouvent des moyens originaux et créatifs d’atteindre leurs objectifs, quelles que soient les situations. Elles ne se laissent pas distraire par la question de savoir à qui va revenir le mérite du règlement d’un problème — elles se contentent de régler le problème et de s’attaquer à une autre tâche. Elles avancent avec une détermination farouche pour que ce qui doit être fait soit fait, quoi qu’il arrive. Elles mobilisent les talents et compétences des autres dans une synergie qui fait surgir les meilleures solutions possibles aux problèmes.

			Force mentale vs statut social

			L’ingéniosité et la robustesse des femmes n’ont traditionnellement jamais été reconnues. Si on demande à des gens, en particulier à des adultes d’âge moyen ou mûr, qui, de l’homme ou la femme, a le plus de force mentale, il est probable qu’ils réfléchissent à quel sexe est le plus prédominant à des postes de pouvoir et d’influence, qu’il s’agisse de rôles de chefs de gouvernement ou de directeurs d’entreprise (les hommes), de « meneurs de pensée » universitaires prestigieux (les hommes) ; ou des « personnalités » médiatiques fortes, intelligentes et intrépides (les hommes). Et ils en concluront probablement que les hommes sont plus forts mentalement. Bien sûr, il y a beaucoup de raisons autres que la question de la capacité mentale pour expliquer que les hommes ont plus de chances que les femmes de se trouver à des rôles clés au sein de gouvernements, d’entreprises ou d’universités, notamment les immenses différences historiques d’accès à l’éducation entre les hommes et les femmes, et les préjugés à l’égard des femmes dirigeantes.

			Mais partout dans le monde, même si ce n’est pas toujours dans le monde des médias puissants, des bureaux cloîtrés des entreprises ou des tours d’ivoire isolées, les femmes résolvent des problèmes avec adresse et ténacité, et tirent les autres vers une vie meilleure chaque jour. Si elles ne peuvent accéder à des postes de pouvoir officiel, elles passent par la fenêtre pour obtenir ce qu’elles veulent. Comme l’historienne Estelle Freedman l’explique, les femmes qui pendant des siècles ont été témoins du besoin de changement social, mais à qui l’accès à des postes d’élues ou d’autres postes de pouvoir était refusé, ont fait en sorte que d’autres femmes créent ce changement. Les femmes ont fondé des centaines d’organisations non gouvernementales et de groupes d’action sociale, se battant pour obtenir des ressources fondamentales, la justice et la paix. Laissez-moi vous citer quelques exemples.

			Women for Women International est une organisation humanitaire dirigée par des femmes, et qui aide les femmes du monde entier qui ont tout perdu à cause de la guerre et des conflits armés. Une fois que les femmes intégrées dans leurs programmes ont reçu une aide financière pour accéder à de la nourriture, de l’eau, des médicaments et un toit, elles reçoivent une formation en leadership, qui vise à leur apprendre des compétences professionnelles techniques. Le but est d’aider les femmes à accéder à une vie indépendante et durable, et de porter les voix des femmes à des postes de leadership dans leurs communautés et pays. Au Rwanda, dévasté, plus de 15 000 femmes ont été diplômées du programme de formation de Women for Women International, et aujourd’hui 41 % des entreprises rwandaises sont tenues par des femmes.

			De petits groupes de femmes peuvent souvent naître au cœur d’une tragédie personnelle pour obtenir un changement, et quand leur sagesse et leur courage retiennent l’attention des médias et du public, un mouvement social plus large émerge. Quand les veuves des attaques du 11 septembre ont estimé que le gouvernement ne leur disait pas toute la vérité sur les lacunes des services de renseignements qui ont mené à la mort de leurs maris, elles se sont organisées pour se battre et obtenir qu’une commission indépendante enquête sur les événements — la Commission du 11 septembre est le résultat de leurs efforts.

			Code Pink est un groupe de femmes basé aux États-Unis, et qui s’est créé en 2002 pour s’opposer à l’invasion de l’Irak. Depuis, elles organisent des rassemblements annuels le jour de la fête des mères en face de la Maison Blanche ; elles ont envoyé des délégations de paix en Irak, au Pakistan, en Turquie et d’autres pays ; elles travaillent à faire élire des représentants officiels qui s’engageront à soutenir le processus de paix et une législation basée sur la justice sociale.

			Dans les années 1990, quatre femmes israéliennes dont les fils servaient au Liban se sont unies pour protester contre cette « guerre silencieuse » menée par Israël depuis plus de dix ans. La fondatrice Rachel Ben Dor a demandé : « Pourquoi devrions-nous envoyer nos enfants à la mort parce que nos dirigeants ne réussissent pas à régler nos problèmes en discutant ? » Sous le simple nom du mouvement des Quatre Mères, elles ont manifesté devant le ministère israélien de la Défense et organisé une campagne d’écriture de lettres qui a au bout du compte recueilli plus de 25 000 signatures. Le mouvement a grandi et inclus plusieurs centaines de citoyens de tous les milieux israéliens, y compris d’anciens soldats, et se réunissait chaque semaine avec un membre de la Knesset ainsi que d’autres responsables officiels. Les Quatre Mères ont mené des conversations intensives avec le Premier ministre israélien et son ministre de la Défense, et leur persévérance a participé à faire évoluer l’opinion publique au sujet de l’occupation du Liban. Pendant la campagne suivante pour le poste de Premier ministre, le candidat du parti travailliste, Ehud Barak, a annoncé que s’il était élu, il retirerait toutes les troupes du Liban. Sa victoire a été écrasante, et les troupes israéliennes étaient entièrement retirées en mai 2000. Dans chacun de ces cas, les femmes ont ignoré les arguments selon lesquels il n’y aurait rien qu’elles puissent faire pour changer le comportement de leur gouvernement ou de leurs communautés. Elles se sont unies et ont reconnu les talents de chacune, ont pris ensemble des décisions sur les changements qu’elles voulaient faire, et ont inventé des moyens inédits et intelligents pour réaliser ces changements.

			Au cours de la dernière génération, le monde a commencé à comprendre l’habileté mentale des femmes, et les femmes sont littéralement en train de bouleverser le visage du pouvoir dans le milieu des affaires et les universités, mobilisant leurs immenses forces mentales pour faire les choses différemment, et mieux. Les femmes occupent aujourd’hui environ 46 % des postes de management et d’administration aux États-Unis, et même si ce chiffre est encore inférieur au pourcentage de femmes dans le pays, l’écart se resserre ! Les femmes représentent plus de 40 % des près d’1 million de professeurs d’université aux États-Unis. Entre 1986 et 2006, le pourcentage de femmes qui ont obtenu des postes de présidence d’établissement universitaire a bondi de 10 à 23 %, et avec la nomination de Drew Gilpin Faust au poste de présidente de Harvard, c’est aujourd’hui la moitié des universités de premier rang (la Ivy League) qui sont dirigées par des femmes.

			Néanmoins, nous avons encore des frontières à franchir et des plafonds à percer. Le visage du pouvoir au sommet des entreprises et du gouvernement américain reste, en majorité, masculin. Et même si la présence des femmes augmente aux postes politiques et d’affaires au niveau local, ou même dans chaque État, leurs contributions ne sont pas encore suffisamment appréciées par les autres, ou même par elles-mêmes.

			Nous avons besoin de plus de femmes à des postes de pouvoir et d’influence, car les femmes apportent un ensemble différent de forces mentales pour résoudre les problèmes, un ensemble de forces qui redéfinit ce que les mots « pouvoir mental » et « intelligence » signifient pour nous. De plus, nous avons besoin que plus de femmes reconnaissent et acceptent leurs propres forces mentales afin d’avancer vers leurs objectifs, de grandir et s’épanouir en tant qu’individus, et de donner le meilleur d’elles-mêmes à ceux qu’elles aiment.

			Le nouveau sens de l’intelligence

			Pendant trop longtemps, nous avons confondu intelligence et affirmation de soi. Les garçons prennent davantage la parole en classe, ce qui amène les garçons et les filles (et leurs enseignants !) à penser que les garçons sont plus intelligents. Les hommes sont plus prompts que les femmes à présenter des propositions pour résoudre des problèmes, et montrent plus d’assurance, ce qui donne l’impression qu’ils sont plus compétents pour trouver des solutions. Mais ce n’est pas parce qu’une personne sait mettre en avant ses idées, et elle-même, qu’elle est intelligente — cela signifie uniquement qu’elle a suffisamment confiance en elle pour se mettre en avant, qu’elle ait ou non raison. En 1992, Jane Campbell a défini le « syndrome de la réponse masculine » : cette tendance qu’ont les hommes à se sentir en confiance pour répondre à n’importe quelle question, quel que soit leur niveau de connaissance sur le sujet. Une de mes amies appelle cela « avoir tort avec autorité ». Confondre affirmation de soi et confiance en soi avec intelligence, c’est ignorer ce qu’est le véritable pouvoir mental.

			Nous confondons également l’intelligence avec ce que les tests d’intelligence mesurent. Ces tests ont été conçus pour évaluer des compétences qui contribuent à la réussite scolaire, comme la capacité à analyser et à résoudre des problèmes abstraits (tels que les mathématiques ou les problèmes logiques), à avoir un vocabulaire étendu, et à lire et à comprendre des passages complexes de littérature. Ce sont bien sûr des compétences importantes, et les hommes et les femmes obtiennent généralement des résultats équivalents sur l’ensemble de ces tests. Le souci principal, néanmoins, réside dans la définition de l’intelligence représentée par les tests de QI. Aussi utiles que soient le raisonnement abstrait et le vocabulaire dans certains contextes, ces compétences ne sont pas les seules manières, ou même les meilleures, d’être intelligent.

			Ces dernières années, les psychologues ont dépoussiéré les notions démodées d’intelligence. Le psychologue Robert Sternberg est l’un des promoteurs d’une nouvelle vision de l’intelligence. Il estime que l’intelligence ne se limite pas à ce que les tests d’intelligence peuvent mesurer, et que ce n’est pas une chose avec laquelle on naît, ou non. Au lieu de cela, il écrit :

			L’intelligence est la capacité à réussir dans la vie, selon les normes personnelles d’un individu, et dans son contexte socioculturel. La réussite de chacun dépend de sa capacité à capitaliser sur ses propres forces, et à corriger et compenser ses faiblesses par un équilibre de capacités analytiques, créatives et pratiques pour s’adapter, modeler et sélectionner ses environnements.

			Cela veut dire que la réussite en tant que personne (réussir à gagner sa vie, à s’entendre avec les autres, à faire des choses importantes dans sa communauté) dépend de l’utilisation de tout élément nécessaire pour gérer des situations dans laquelle on se trouve, tout en vivant en harmonie avec ses valeurs personnelles. Selon la définition de Sternberg, il est évident que Grand-Mère Geneva était un génie, douée pour gérer les problèmes de sa vie, même si elle était à peine capable de lire.

			Sternberg et ses collègues ont mené des études partout dans le monde, suivant des personnes qui ont réussi dans la vie au sein d’autres cultures (et qui n’obtiennent pas de bons résultats aux tests d’intelligence américains), et étudiant les stratégies ingénieuses qu’elles ont développées pour s’épanouir dans leur environnement naturel. Par exemple, des villageois au Kenya échouent lamentablement aux tests de QI américains, mais ont une connaissance pointue des herbes médicinales, ce qui est vital à leur survie. De même, les enfants des rues au Brésil ne savent pas résoudre des problèmes de maths comme n’importe quel écolier, mais ils ont été observés en train de diriger des entreprises prospères, de vendre des babioles et de payer des pots-de-vin aux responsables locaux. Ces entreprises exigent d’eux d’effectuer des calculs rapides tout en négociant des transactions en espèces, une compétence que de nombreux Américains semblent perdre à mesure qu’ils prennent l’habitude de payer par des moyens électroniques.

			Les exemples cités par Sternberg montrent à quel point des contextes culturels différents nécessitent et créent des forces mentales et une intelligence différentes. Les femmes ont développé des forces mentales en réponse à leur propre vie culturelle aussi. Dans ce chapitre, nous allons explorer les forces mentales spécifiques aux femmes.

			La recherche a identifié au moins quatre de ces forces :

			• Les femmes sont capables de considérer de nombreuses façons d’utiliser les ressources existantes pour atteindre leurs objectifs. Elles acceptent qu’il n’y ait pas uniquement une manière de faire les choses, et elles apprécient des approches inédites et innovantes pour résoudre des problèmes.

			• Les femmes restent concentrées sur la tâche à accomplir plutôt que d’être obsédées par l’idée de faire quelque chose à leur manière. Ainsi, leur esprit reste ouvert aux avis et idées d’autrui, et elles sont prêtes à accepter les solutions des autres même si cela implique que tout le mérite soit attribué aux autres, et non à elles.

			• Les femmes savent quand demander de l’aide et n’ont pas peur de le faire. En conséquence, elles ne restent pas coincées très longtemps à tenter de prouver qu’elles « peuvent se débrouiller seules », et s’appuient plutôt sur l’association des forces de chacun autour.

			• Les femmes restent optimistes même quand les situations sont difficiles. Elles ne cessent de chercher des solutions quand les autres abandonnent, et mettent en place ces solutions avec confiance et espoir.

			Gymnastique de résolution des problèmes

			Au cœur de la définition de l’intelligence de la réussite de Robert Sternberg, on trouve la capacité à utiliser tout élément à disposition pour accomplir ce qui doit être accompli — nourrir ses enfants et soi-même, gagner sa vie, poursuivre ses intérêts, et littéralement construire une vie. L’intelligence implique d’être capable de voir les problèmes autrement que les autres, et d’être prêt à faire appel à son propre jugement plutôt que de faire comme les autres. Les gourous des affaires ont appelé cela « sortir des sentiers battus » ou « changer de paradigme ». Le fait est que les femmes mobilisaient cette force mentale bien avant que les gourous des affaires ne collent dessus une nouvelle étiquette fringante.

			Les femmes ont dû faire face à des murs apparemment impossibles à déplacer et à des obstacles complexes pour atteindre leurs objectifs personnels. Que font-elles ? Elles font un salto mental par-dessus ces murs. Elles les contournent en faisant la roue. Elles trouvent une perche et s’élèvent au-dessus avec grâce. La plupart des femmes sont capables de coordonner et de gérer leurs objectifs, intérêts et besoins en fonction des situations dans lesquelles elles se trouvent, même si celles-ci sont loin d’être optimales.

			Les femmes sont devenues mentalement souples en partie parce que au fil de l’histoire, elles n’ont souvent pas possédé de ressources propres en termes d’argent, d’accès à l’éducation, au pouvoir, ou même à la liberté. Au lieu de cela, elles ont été contraintes de s’appuyer sur toute ressource qui leur était donnée, principalement par les hommes qui les entouraient, pour accomplir ce qu’elles voulaient. Certaines femmes ont acquis d’immenses pouvoirs et ressources grâce aux hommes. Cependant, beaucoup ont dû se débrouiller avec bien moins que ce dont elles avaient besoin, soit parce que les hommes de leur vie n’avaient eux-mêmes pas de ressources, soit parce qu’elles étaient abandonnées par leur mari, partenaire ou famille. Elles ont alors été contraintes de survivre et d’aider leurs enfants à survivre avec bien moins que le nécessaire — comme ma grand-mère Geneva. Elles ont dû trouver des moyens de construire des vies épanouissantes même si on leur refusait l’accès à l’éducation ou à l’emploi.

			Faire avec ce qu’on a et ce que la vie nous donne, c’est quelque chose que les femmes font toujours aujourd’hui. Par exemple, c’est le cas de celles qui deviennent mères célibataires après un divorce.

			La flexibilité mentale explique en grande partie pourquoi les femmes obtiennent des postes de dirigeantes à l’époque où l’économie se mondialise. Selon une étude récente sur les leaders dans le monde politique et des affaires, les femmes sont plus douées pour ignorer les règles et manières de faire traditionnelles. Elles sont plus enclines à prendre des risques et à essayer des façons innovantes de traiter les problèmes. Comme Connie Jackson, directrice générale de la Fondation caritative des hôpitaux St. Bartholomew et Royal London, l’a dit : « En tant que leader, il faut parfois prendre le risque de suivre un chemin que personne n’a jamais emprunté encore. Il faut oser sortir des sentiers battus et suivre le chemin qui vous semble le bon. »

			Les femmes chefs d’entreprise n’ont pas tendance à se limiter aux pratiques commerciales classiques, et sont capables de prendre en compte les points de vue de différentes cultures dans le processus de création et de commercialisation des produits. Et parce que les femmes ne sont pas à ces postes de pouvoir depuis longtemps, peu d’entre elles ont développé une idée stricte de la manière dont les gens sont censés faire les choses. Cela donne aux femmes la liberté de trouver des solutions créatives aux problèmes, de faire fi des « règles » et de « comment tout le monde fait ».

			Prenez, par exemple, Indra Nooyi, ancienne consultante en stratégie promue au poste de présidente-directrice générale du groupe multimilliardaire PepsiCo. Nooyi, cinquantenaire dynamique née en Inde, positionne PepsiCo pour permettre son développement en Chine, au Moyen-Orient et en Inde. La plupart des P-DG abordent la mondialisation en se posant la question suivante : « Comment vendre mon produit à ces gens ? » Mais Nooyi, elle, se pose une question inédite : « Comment créer ce que d’autres cultures veulent acheter ? » Plutôt que de trouver des slogans et des prix qui permettraient de vendre des produits typiquement américains comme Pepsi ou les chips Lay’s à des gens issus de cultures très différentes, Nooyi en apprend davantage sur les goûts régionaux en termes d’encas, et crée de nouveaux produits qui plaisent et attirent ceux qui ont ces goûts-là : des encas aux lentilles en Inde, une version saveur champignon de Paris des chips Lay’s en Russie. Elle a aussi racheté de petites entreprises qui comprennent les goûts locaux et produisent des aliments qui correspondent à ces goûts, comme les jus en Europe de l’Est ou les barres de céréales en Nouvelle-Zélande. Grâce aux approches innovantes des marchés mondialisés de Nooyi, d’abord en tant que stratégiste de marché puis P-DG, les ventes de PepsiCo ont augmenté de 8,4 % en moyenne ces dernières années, contre 6,5 % pour Coca-Cola.

			Force mentale n°1

			Les femmes trouvent de nombreux moyens d’accomplir leurs objectifs ; elles ne sont ni conformistes ni inflexibles. Elles prennent toutes les ressources à leur disposition, et les utilisent pour résoudre les problèmes et créer une vie épanouissante.

			Faire en sorte que ce soit fait, et pas juste faire les choses à ma façon

			Puisque la plupart des femmes ne sont pas encore habituées à occuper des postes d’autorité, elles n’envisagent pas les situations en termes de gain ou de maintien de pouvoir. Comme elles ne sont pas préoccupées par la prise d’influence, les femmes sont capables d’imaginer un spectre plus large de solutions aux problèmes, certaines d’entre elles pouvant même exiger un renoncement à une certaine dose de contrôle. Elles ne considèrent pas qu’accepter les solutions des autres aux problèmes soit une menace ou une défaite. Elles reconnaissent la valeur des opinions et idées d’autrui, et sont prêtes à les suivre si c’est le choix le plus logique. Par conséquent, les solutions peuvent refléter la meilleure option parmi plusieurs, ou la sagesse collective du groupe, plutôt que l’opinion d’une seule personne.

			Au sein de nombreuses institutions éducatives, entreprises et organismes bénévoles ou non lucratifs, les études ont montré que les femmes ont plus tendance que les hommes à adopter un style de direction démocratique, à travailler en coopération avec les autres pour mener à bien des projets et objectifs. Elles sont plus enclines à reconnaître la valeur des opinions des autres, à solliciter activement ces opinions, et à faire des compromis pour atteindre un résultat optimal et satisfaisant pour toutes les parties. Elles ne sont pas obsédées par l’idée d’avoir raison ou d’être reconnues. Au lieu de cela, elles s’attachent à trouver la meilleure manière possible de résoudre les problèmes.

			Les hommes, en revanche, ont plus tendance que les femmes à adopter un style de direction autocratique, se concentrant sur l’accumulation du pouvoir et son exercice — la traditionnelle manière de mener, en « commandant et en contrôlant ». Les gens qui dirigent de manière autocratique insistent sur le fait qu’ils savent ce qui est mieux, et que tous les autres doivent obéir. Les dissidents ne sont pas simplement ignorés, ils peuvent même être punis. Si le chef autocratique est un génie, les choses pourraient très bien se passer, mais dans la plupart des cas le narcissisme des chefs autocratiques entraîne la défaite, et même la tragédie, pour eux-mêmes et ceux qui les entourent.

			Le gouvernement est peut-être le lieu où la manière de mener des femmes est le plus indispensable. Pour réussir, un gouvernement a besoin d’individus avec différents talents et domaines de connaissances et qui, tout en représentant des groupes d’intérêt différents, travaillent ensemble pour trouver des solutions dans l’intérêt du peuple. Pourtant, l’intérêt général est bien souvent sacrifié au profit de la prise de pouvoir et du trafic d’influence. De plus, même les chefs de gouvernement qui ont l’intention de servir le peuple ne sont pas aussi efficaces s’ils préfèrent une approche autocratique de la gouvernance, préjugeant toujours que leur manière de faire est la bonne, et que tout le monde doit s’aligner, parce qu’ils ne font pas usage du talent qui les entoure pour trouver les meilleures solutions.

			De nombreuses femmes accèdent à des postes gouvernementaux parce qu’elles en ont assez des manières narcissiques et avides de pouvoir des chefs de gouvernement actuels. Traci Wells a décidé de se présenter aux élections municipales de sa petite ville de l’Iowa après qu’une grosse tempête de neige eut fermé toutes les routes. Son voisin, Gus, 76 ans, souffrait d’un problème cardiaque, mais il a insisté pour sortir et déblayer son allée. À sa grande horreur, Traci le vit par la fenêtre de sa cuisine s’effondrer dans sa cour arrière. Après avoir rapidement appelé les secours, Traci s’est précipitée à côté pour lui prodiguer les gestes d’urgence en attendant l’arrivée de l’ambulance. Mais l’ambulance n’arrivait toujours pas. Finalement, après presque quarante-cinq minutes, elle apparut. Vingt minutes plus tôt, Gus était mort dans les bras de Traci. « Qu’est-ce qui vous a pris si longtemps ? » a demandé Traci d’une voix tremblante, les dents serrées. Aucune route ou presque n’avait été déneigée.

			La tristesse de Traci après la mort de Gus s’est transformée en rage lorsqu’elle a appris plus tard dans la journée que les routes autour de la maison du maire avaient été parmi les premières à être déneigées, avant même les artères principales de la ville. Ce maire était bien connu pour s’occuper de lui-même et de ses copains d’abord, qu’il s’agisse du déneigement, de nominations à des emplois municipaux ou de contrats publics. Traci pensait depuis longtemps que quelqu’un devait s’opposer à ce maire, à son trafic d’influence et son népotisme, mais la plupart des gens avaient trop peur de représailles pour le faire.

			Elle a alors eu l’audace de se présenter contre lui aux élections municipales. Elle a remporté l’élection avec 11 % d’avance.

			L’une des premières initiatives de Traci en tant que maire a été de revoir le fonctionnement de la ville quant aux services d’urgence.

			En réunion avec les responsables des différents services, elle s’est exprimée ainsi : « Messieurs, je sais que vous avez tous à cœur l’intérêt supérieur de notre ville et que vous avez de nombreuses idées pour améliorer les services d’urgence. Comme vous le savez, la ville n’a pas d’excédent budgétaire, et je me suis présentée sur un programme sans nouvelles taxes municipales. Par conséquent, nous devrons améliorer les services sans dépenser plus d’argent. Cela signifie que vous devez faire preuve de créativité pour trouver de nouvelles manières de travailler plus efficacement les uns avec les autres. Maintenant, j’ai quelques idées, mais vous avez tous plus d’expérience que moi à vos postes respectifs, alors je veux entendre les vôtres. »

			Son travail avec ces experts a donné le ton à toutes ses autres initiatives : elle a toujours insisté pour que tout le monde travaille en vue d’objectifs communs, et récompensé la coopération entre les employés municipaux et les entrepreneurs.

			Bien sûr, il existe aussi des femmes avides de pouvoir, et des hommes qui se concentrent sur l’intérêt général et pas simplement sur l’accumulation du pouvoir. Et il y a toujours des entreprises dominées par les hommes dans lesquelles une direction coopérative et axée sur les objectifs est un désavantage. Nombreuses sont les femmes qui ont fait des propositions innovantes pour faire avancer leur entreprise ou leur organisme, et qui au bout du compte ont vu un homme s’approprier tout le mérite de leurs idées. En effet, au cours de ces dernières décennies, alors même qu’elles se battaient pour obtenir des postes de direction et de pouvoir, les femmes ont dû apprendre à s’attribuer le mérite de leurs idées et de leur travail.

			De plus en plus, cependant, les gourous du leadership, comme le psychologue organisationnel Bernard Bass du Center for Leadership Studies de l’université de Binghamton à New York, estiment que l’économie moderne a besoin de leaders capables de faire naître la coopération parmi les employés et collaborateurs issus de milieux différents, et qui apportent des expertises multiples. La technologie progresse trop vite, et les clients sont bien trop différents les uns des autres si bien qu’aucun leader ne possède toutes les qualités nécessaires pour réussir. Au lieu de cela, les leaders doivent unir tout leur capital humain sous leur direction, dans un esprit de coopération, et travailler ensemble pour atteindre des objectifs communs.

			Les femmes apportent également leur capacité à se concentrer sur une tâche à accomplir plutôt que sur l’exercice du pouvoir dans leur approche de leur rôle parental. Élever des enfants implique une négociation incessante autour des questions de l’indépendance et de l’autonomie, des règles qui régissent le foyer, des manières de se conduire. C’est particulièrement vrai quand les enfants deviennent adolescents, et que les forces biologiques et sociales dans leur vie les poussent à défier les règles et l’autorité parentale. Les recherches menées par le psychologue Laurence Steinberg de l’université de Temple montrent que de nombreux pères font face à ce refus de leur autorité en appliquant encore plus strictement les règles, et en affirmant encore plus fermement leur autorité. Ils gèrent les conflits en coupant court aux conversations, avec des phrases telles que : « Tu vas le faire parce que je le dis ! » Ou alors, ils s’éloignent et se mettent en retrait, évitant les conflits par leur absence ou leur silence. Au contraire, les mères sont plus susceptibles de faire des concessions à leurs adolescents. Les mères vont affirmer leur autorité autant que nécessaire, mais elles sont aussi prêtes à laisser à leurs enfants l’espace dont ils ont besoin pour grandir et faire leurs propres erreurs, à l’intérieur de certaines limites. Si les mères sont capables d’agir ainsi, c’est notamment parce qu’elles veulent aider leurs enfants à traverser les pressions de l’adolescence et à développer leur capacité à faire de bons choix par eux-mêmes, plutôt que de leur faire comprendre qui est le chef.

			Cela ne veut pas dire qu’il n’y a pas de conflits entre les mères et leurs adolescents, mais de nombreuses mères sont capables de résister à la tentation de définir les conflits en termes de rapport de force : qui est le chef, qui gagne, et qui perd. Cela les aide à rester plus calmes, plus persévérantes, et plus ouvertes à envisager les façons dont elles peuvent aider leurs enfants à traverser les défis de l’adolescence.

			Force mentale n°2

			Les femmes se concentrent sur les objectifs. Elles s’appliquent à faire ce qui doit être fait, plutôt que d’imposer leur manière de faire.

			À beaucoup d’ouvriers, la tâche est aisée

			Une large partie des études menées sur la capacité des femmes à demander de l’aide s’est concentrée sur les femmes battues et posait la question suivante : « Pourquoi ne cherchent-elles pas d’aide pour se sortir de leur relation abusive ? » Il existe de nombreuses réponses : les femmes battues ont souvent peur que leur bourreau les tue, ou tue leurs enfants, si elles tentent de fuir, ou alors elles ne veulent pas plonger leurs enfants dans la pauvreté en quittant le foyer, ou ne comprennent pas que c’est leur droit de ne pas être maltraitées. Mais de nombreuses femmes battues cherchent bien de l’aide pour s’en sortir, même quand les obstacles décrits existent. Demander de l’aide, qu’il s’agisse de partager la responsabilité des tâches ou de faire appel à l’expertise d’autrui, est vital face à tout défi de la vie, même dans des situations bien moins stressantes ou dangereuses que vivre une relation violente. Les femmes n’ont généralement pas honte de demander l’aide dont elles ont besoin. C’est une des raisons pour lesquelles elles sont douées pour mener les groupes coopératifs : elles ne partent pas du principe qu’elles savent tout et permettent aux autres de contribuer à la résolution des problèmes.

			La capacité des femmes à demander de l’aide a évolué au cours du dernier millénaire en fonction des réalités auxquelles elles ont dû faire face. Parce que les femmes n’ont jamais eu la force physique ou le statut social suffisant au cours de l’histoire pour exiger que leur voix soit entendue ou leurs besoins comblés, elles ont été contraintes d’imaginer d’autres moyens de survivre et de s’épanouir qui ne nécessitaient ni force brute ni pouvoir social. Parce que les femmes n’ont jamais eu la force physique pour repousser leurs agresseurs, elles ont appris à mobiliser leurs amis et famille pour les protéger, une stratégie que la psychologue Shelley Taylor, de l’université de Californie, à Los Angeles, appelle « soigne et montre-toi ami ». Cette capacité à recruter des alliés et des soutiens a évolué en une force mentale qui aide les femmes à voir chez les autres les ressources utiles et sur lesquelles elles peuvent s’appuyer, pour former des alliances mutuellement bénéfiques, et savoir comment et quand s’appuyer sur ces alliances. Ce comportement ne permet pas seulement de sauver la vie des femmes dans certaines situations, comme quand les femmes s’unissent en groupes pour changer les lois et règles publiques pour se protéger de la violence, mais aussi de faire des femmes de grandes dirigeantes dans le milieu des affaires ou de la politique.

			Aucun exemple n’illustre mieux le bénéfice des forces des femmes à coopérer avec les autres pour le bien commun que celui des associations de prêts et de crédits au sein des villages, qui voient le jour dans les pays en voie de développement partout le monde. Ces associations comptent en général une trentaine de femmes vivant dans un village reculé, dans une pauvreté abjecte. Ces femmes glissent toutes une petite somme (par exemple, 2 dollars) dans un pot commun, puis se proposent mutuellement des crédits à court terme en utilisant l’argent commun, à un taux d’intérêt bas. Les femmes utilisent l’argent pour acheter des articles ménagers de base et des aliments, et pour financer de petites entreprises de créations de produits artisanaux et de plats maison sur les marchés locaux. L’association humanitaire CARE International a initié le regroupement de ces petites associations dans plusieurs pays d’Afrique, qui sont rapidement devenues indépendantes de CARE, et prospèrent dix ans plus tard, comptant des centaines de milliers de membres. Ensemble, les associations d’épargne et de prêts mettent en commun des millions de dollars, et la quasi-totalité est prêtée à ses membres. Le taux de remboursement est de près de 100 %, et les groupes réalisent régulièrement des bénéfices, reversés dans le pot commun.

			De plus, la qualité de vie des femmes membres de ces groupes et de leur famille s’est significativement améliorée. Les femmes qui auparavant luttaient pour nourrir leur famille peuvent maintenant envoyer leurs enfants à l’école, acheter des équipements pour augmenter leur production de plats pour leur famille et leur entreprise, entretenir leur maison et recruter du personnel pour les aider à faire marcher leur affaire. Le taux de violence domestique a également décliné dans ces familles, à mesure que les femmes ont gagné leur indépendance économique et du pouvoir.

			Sarah Nangiro, de l’association Nawokotelei Village Savings Association en Ouganda, déclare : « Au début [mon mari et moi] nous disputions souvent parce que dès que notre enfant était malade ou qu’il n’y avait pas de sel à la maison, je le confrontais pour qu’il me donne de l’argent. Il me dit toujours qu’il n’en a pas. Mais maintenant je peux prendre soin de mes enfants et de mon mari. »

			Ces groupes ne sont pas réservés aux femmes, mais elles y sont très largement majoritaires. D’un côté, les femmes sont très attirées par la nature coopérative de ces groupes, la cohésion sociale et le soutien qu’ils apportent. Elles se satisfont des petites sommes prêtées et sont capables de les utiliser avec créativité pour atteindre leurs objectifs. D’un autre côté, les hommes sont souvent frustrés par le principe de décision collégiale concernant les prêts, et estiment avoir besoin de plus grosses sommes. Les hommes quittent donc plus souvent ces groupes que les femmes, et par conséquent ne bénéficient pas autant que les femmes de l’aide financière qu’ils offrent.

			Force mentale n°3

			Les femmes ont tendance à faire appel à l’aide, à l’expertise et à l’ingéniosité des autres plutôt que d’insister pour tout faire elles-mêmes.

			L’optimisme plus fort que les obstacles

			Si Grand-Mère Geneva avait évalué rationnellement les chances de survie de sa famille, sans parler de prospérité, en prenant en compte leurs moyens économiques pendant la Grande Dépression, elle aurait levé les bras au ciel de désespoir et tout abandonné. Mais elle ne l’a pas fait. Si elle s’était contentée de prendre les choses du bon côté, en chantonnant joyeusement et en attendant que tous ses problèmes se résolvent, elle n’aurait pas mieux réussi non plus. Au lieu de cela, elle est restée déterminée et confiante : elle trouverait toujours des moyens de nourrir ses enfants et de leur donner ce dont ils avaient besoin pour devenir des adultes épanouis. Elle n’a cessé de se rendre dans les bois et de se promener le long des fossés en bord de chemin de fer à la recherche de nourriture. Elle n’a cessé de faire bouillir ces poulets maigrelets, même quand leur carcasse semblait déjà parfaitement nettoyée.

			Ce genre d’optimisme obstiné en ses propres capacités est l’un des meilleurs prédicteurs de réussite dans bien des domaines de la vie. Albert Bandura, psychologue renommé de Stanford, a démontré que l’auto-efficacité, c’est-à-dire la conviction qu’on peut faire tout ce qu’il faut pour atteindre ses objectifs, est cruciale pour réussir à l’école, au travail, et dans toute tâche en entreprise. De même, des milliers d’études ont prouvé que ceux qui croient en eux-mêmes dans des circonstances pessimistes réussissent davantage, ont une meilleure santé émotionnelle et physique, et s’entendent mieux avec les autres. L’optimisme déterminé est ancré dans la réalité : c’est la poursuite d’un résultat plus positif plutôt que la croyance aveugle que les choses vont bien finir par s’arranger d’une façon ou d’une autre.

			Compte tenu du manque de liberté et de l’oppression flagrante que les femmes ont subie au fil du temps, il peut sembler étrange d’apprendre que les femmes sont très optimistes et ont un sens aigu d’auto-efficacité et de capacité à agir. L’optimisme a toujours été la clé de la survie des femmes quand elles ont fait face à des obstacles durables, comme ça a été le cas pour la survie de Grand-Mère Geneva. Au cours des dernières générations, les femmes sont devenues optimistes avec encore plus de détermination qu’à l’époque de ma grand-mère. La psychologue Jean Twenge, autrice de Generation Me, a compilé des données sur près de 30 000 adultes en utilisant des questionnaires qui mesuraient la « capacité d’action personnelle » : la conviction qu’on peut accomplir ses objectifs malgré les obstacles. Elle a découvert que les résultats des femmes quant à leur capacité d’action personnelle s’améliorent de manière significative depuis les années 1970, et que depuis les années 1990, les scores des hommes et des femmes sont équivalents.

			Rester optimiste et plein d’espoir est particulièrement important quand on fait face à une tragédie ou à une perte immense. On peut alors avoir l’impression que c’est la fin de notre monde, et qu’il n’y a aucune raison de continuer à vivre. On peut avoir d’énormes problèmes à surmonter. Les jeunes veuves doivent par exemple trouver comment subvenir à leurs besoins et à ceux de leurs enfants d’un point de vue financier, émotionnel et pratique sans le soutien de leur mari. Et pourtant, rester optimiste est vital pour reprendre sa vie en main — cela nous motive et nous donne la force de faire des choix et de prendre des décisions difficiles.

			Il y a quelques années, en Californie, mes collègues et moi avons mené une étude sur les personnes qui ont perdu un être cher (un conjoint, un parent, un frère, une sœur ou un enfant) à cause du cancer. Mes entretiens avec les participants ont révélé une immense résilience chez la plupart d’entre eux — et en particulier chez les femmes. Même si leur monde a été bouleversé par la mort d’un être aimé, la plupart de ces femmes étaient confiantes : elles croyaient pouvoir rebondir et reconstruire leur vie. Rhonda, une femme de 48 ans dont le mari est mort d’un cancer, a été le parfait exemple de toutes les femmes optimistes de notre étude :

			Je pense que lorsqu’on perd un être cher, c’est une renaissance pour soi-même. On ne peut pas rester bloqué sur la perte de sa moitié. Vous devez vous réjouir de ce que vous allez faire de votre vie désormais — de qui vous êtes en tant que célibataire, ce qui est très perturbant. Beaucoup de gens sont restés mariés beaucoup plus longtemps que moi, et ils doivent découvrir qui ils sont. Et c’est une toute nouvelle expérience d’apprendre qui on est en tant que personne seule.

			Même si son mari lui manquait profondément, Rhonda a choisi d’affronter sa perte comme un défi et de l’utiliser pour grandir en tant que personne. Comme Rhonda, les participants à notre étude qui étaient optimistes ont surmonté leurs symptômes de deuil et ont avancé plus rapidement dans leur vie. Cet optimisme n’est pas seulement de type « afficher un visage souriant ». C’est une croyance fondamentale en vous-même et en votre capacité à surmonter les obstacles qui vous motive et qui élargit vos possibilités et vos choix. Les gens qui sont optimistes voient littéralement plus de solutions aux problèmes et plus de façons de contourner les obstacles que les gens qui ne sont pas optimistes. Cela les rend plus efficaces pour surmonter la tragédie.

			En affaires ou à d’autres postes de direction, l’optimisme des femmes les rend plus créatives, et leur permet d’imaginer des projets innovants et des approches inédites que d’autres auraient pu écarter, les jugeant « impossibles ». La valeur de l’attitude capable et tournée vers l’avant des femmes est aujourd’hui en train d’être reconnue dans le monde des affaires. L’étude citée plus haut au sujet des dirigeants d’entreprise internationale et des gouvernants a également mis en avant que les femmes ont tendance à être très douées pour apprendre de leurs déceptions et des rejets qu’elles subissent, et pour aller de l’avant avec une attitude qui dit « je vais vous montrer ce que je sais faire ». Ainsi, Libby Sartain, vice-présidente des ressources humaines de Yahoo, Inc., affirme : « Si je fais une erreur, je vais peut-être être dure envers moi-même au début, mais je me débarrasse rapidement de cette pensée, et je cherche comment surmonter la situation. Je ne la laisse pas miner ma confiance en moi. En fait, parfois, être dos au mur, permet de faire ressortir le meilleur de moi-même. » 

			L’une des personnes les plus résolument optimistes que je connaisse est Nancy, cinquantenaire à la tête d’un département d’une grande université. Être directrice d’un département signifie que vos collègues veulent toujours plus de ressources (espace, salaire, étudiants) et que l’administration vous dit toujours qu’il n’y a pas d’argent pour cela. Même si la réaction de nombreux directeurs consiste à s’en prendre à l’administration ou à dire aux professeurs qu’ils ne sont pas raisonnables, la réponse immuable de Nancy est : « Eh bien, je pense que nous pouvons y arriver. » Lorsqu’ils ont su qu’un éminent chercheur d’une autre université souhaitait s’installer dans le département de Nancy, l’administration a dit « pas question », parce que tous les postes de professeurs étaient pris. Nancy, cependant, a trouvé un moyen de redéfinir les postes de professeurs pour qu’il y ait une ouverture. Lorsque la question s’est posée de savoir où serait situé le laboratoire de ce chercheur, tout le monde a répondu qu’il était impossible de trouver de nouveaux locaux. Nancy a incité certains des membres les plus têtus et les plus intransigeants du département à revoir l’installation de leurs laboratoires et à céder une partie de leur espace au profit de leur nouveau collègue. Bref, Nancy refuse de croire qu’il n’y a pas un moyen de contourner les obstacles.

			L’histoire de Nancy illustre la synergie des forces mentales des femmes. Son optimisme lui permet de garder l’esprit ouvert à de nouvelles opportunités et solutions, lorsque celui des autres y serait sourd. Lorsque la manière habituelle ou typique de faire les choses ne fonctionne pas, Nancy cherche de nouvelles façons d’aborder les problèmes. En retour, sa capacité à percevoir de nombreux chemins pour atteindre ses objectifs alimente son optimisme. Il est beaucoup plus facile de rester optimiste quand on n’est pas coincé dans le « c’est comme ça » et qu’au lieu de cela, on parvient à redéfinir les situations et à prendre des risques avec des solutions novatrices. Nancy ne s’entête pas non plus à faire les choses à sa façon — elle peut demander des idées et de l’aide aux autres, et se moque de se voir attribuer ou non le mérite de la résolution d’un problème. Cela ouvre une multitude de nouvelles possibilités pour surmonter les obstacles, ce qui, une fois de plus, permet de rester optimiste.

			Les femmes optimistes ont tendance à utiliser des stratégies plus efficaces pour faire face à des situations difficiles. Elles sont plus enclines à accepter la réalité de leur situation, et à faire ce qu’elles peuvent pour surmonter leurs problèmes et les redéfinir le plus positivement possible. Par exemple, le psychologue Charles Carver et ses collègues ont constaté que parmi les femmes qui subissent une intervention chirurgicale pour un cancer du sein, celles qui sont plus optimistes utilisent plus l’humour pour faire face à la situation et sont plus à même d’accepter la réalité. Les optimistes prennent aussi mieux soin d’elles-mêmes, suivant les consignes du médecin et adoptant des comportements sains qui luttent contre la maladie. Dans une autre étude portant sur des survivantes du cancer du sein, la psychologue Vicki Helgeson et ses collègues ont montré que les femmes qui conservaient un sentiment d’optimisme et de contrôle personnel avaient un meilleur fonctionnement physique au cours des quatre années suivant leur chirurgie et leur chimiothérapie.

			Comment les femmes peuvent-elles rester si optimistes ? Elles savent au plus profond d’elles-mêmes que leur vie a un sens et une raison d’être, et que c’est leur travail de continuer à poursuivre cette raison, coûte que coûte. Grand-Mère Geneva a persisté parce qu’elle le devait pour nourrir ses enfants. D’autres femmes sont déterminées à fuir des mariages abusifs pour construire une vie plus positive pour elles-mêmes et leurs enfants.

			Inez McCormack est une femme qui est restée résolument optimiste au cœur d’un des conflits civils les plus longs et les plus sanglants de l’histoire récente : celui qui a opposé protestants et catholiques en Irlande du Nord. « Les Troubles », comme ce conflit est appelé, ont fait 3 468 morts entre 1969 et 1996. Les hommes à la tête des deux camps ne se parlaient pas, ne s’asseyaient même pas dans la même pièce et communiquaient plutôt par la menace et la violence. Inez McCormack s’est impliquée dans l’organisation de marches pour les droits civiques des femmes, sur le modèle du mouvement non violent des droits civiques américains, pour promouvoir l’égalité, les droits humains et la paix en Irlande du Nord. Elle raconte : « À cette époque, l’égalité en Irlande du Nord s’exprimait comme le besoin d’avoir “un homme, une voix”. Ce sont les femmes, des deux côtés du fossé sectaire, qui ont finalement commencé à dire “Ça suffit”. » McCormack s’est unie à d’autres femmes pour former les Women Seen and Heard (Femmes vues et entendues), et donner la parole aux histoires de ces vies de femmes détruites par la violence, la mort et la ruine économique causée par ces Troubles. La seule règle de ce groupe était que toute personne, quelle que soit son origine, serait accueillie et traitée avec respect, indépendamment de ses opinions. Plus tard, McCormack a participé à la formation de la Coalition pour l’égalité, qui s’est efforcée d’intégrer des principes d’égalité et de droits humains pour tous dans l’Accord du Vendredi saint, qui a officiellement mis fin aux Troubles.
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